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LA 

CONDUITE 

QJJ' ONT TENU 

LES P P. BENEDICTINS 

Depuis qu'on a ataquéleur Edition 
de s, Auguflin. 

IL y avoic prés de vingt 
ans que les Bcnédidins 
avoicnt commencé une. 
nouvelle Edition de S. Au- 
guftin j il y en avoît plus 
de neuf qu'ils l avoient ache- 
vée , lors qu'un particulier 
fans autre titre que celui 
d'Abbé Allemand , entreprit 
de la critiquer, ô£ de la ren- 
dre fufpede. 
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Comme il n'avoit exa- 
miné de tout ce grand ou- 
vrage que le dernier tome, 
^ cela affez légèrement , il 
fe contenta de donner au 
Public un Ecrit en forme 
de Lettre , fort court &c 
fort fliccint , croyant qu'on 
auroit plus d'égard au poids 
qu*au nombre de fes raifons. 

II adrelTe fa Lettre aux 
Bénédiâiins. Il fe plaint 
d'eux-mêmes à eux-mêmes. 
11 leur rcprocîrè en termes 
moins précis que patétîques , 
de n'avoir rien fait dans leur 
Edition , de ce que dévoient 
faire de zélez Catholiques , 
S)C d'avoir fait au-contraire 
tout ce qu'auroicnt pû faire 
des gens qui cherchent fous 
main les occafions de favo- 
ri fer le [anfcnifiiic. 

Ayant à entreprendre la ( 
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Critique de rAuguftin nou- 
vellement imprimé , il ne 
pouvait guère mieux dîvi- 
fer Ton ouvrage , mais il 
pouvoir beaucoup mieux Te- 
xecuCer ; &c ce qu'il a mis 
dans les douze preuves qui 
font autant de chefs 4'accu- 
fation 5 a été regardé de 
tous les Sçavans,plûtôt com- 
me ' un effai de Téxamen 
qu'ils avoîent à faire fur 
TEdition , que comme un 
examen entier &r parfait 5 
auquel ils duffent s'en te- 
nir. Il cft vrai que les en- 
droits qu'il fait remarquer, 
font dignes de remarque^ 
&c fuffifent pour obliger le 
Lecteur à porter un juge- 
ment définitif fur tout l'ou- 
vrage i mais ils ne fuffifent 
pas pour lui donner une con- 
noiflance entière de la ma- 

A iij 
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lîgnîce des Auteurs. En un 
mot TAbbé n'en dit cjue 
trop pour faire condamner 
les B B. mais il n'en dit 
pas affcz pour faire voir 
combien ils font condam- 
nables. Ce qui choque le 
plus , c'eft que de fa pleine 
autorite , dc fans aucune rai- 
fon il approuve les neuf pre- 
miers tomes 5 où l'on trou- 
ve cependant une infinité de 
chofes a relever. Rien ne 
l'obligcoit à s'avancei^- ainfî 
là-delTus., 

Mais en quoi je ne puis 
encore m'empêcher de le 
blâmer , c'eft d'avoir em- 
ployé la moitié de fa let- 
tre , èc mis toute fon élo- 
quence a toucher le cœur 
de ceux qu'il accufbit , au 
lieu de s'attacher unique- 
ment à bien prouver toute 
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1 étendue de leur faute au- 
PubUc y devant qui il les 
acGufoit. Le cœur d'un cri- 
minel ne fe laliTe guère at- 
tendrir par les remontran- 
ces de fon accufateur 3 il faut 
qu'il fe voye condamne par 
ics^ii^cs dans toutes les for- 
mes , avant que de parler de 
pénitence. L'Abbé Alle- 
mand devoit être mieux in- 
ftruit de nos mœurs & de . 
nos coutumes. Au refte 3 s'il 
avoir tant à cœur la conver- 
fîon des BB. il falloir pre- 
mièrement qu'il changeât 
de pei Tonnage ; &: en fécond 
lieu il falloir qu'il attendît 
leur condamnation , avant 
que de les prêcher : avec 
toutes ces précautions il eût 
encore fait un grand mira- 
cle , s'il fût venu à bout de 
les convertir fîir le Janfenif- 
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me , de tirer d'eux un. 
défaveu bien fincere. 

Voila, ce me fcmble , le 
mal qu'il y a a dire de la 
Critique : ce n'eft pas ce- 
lui qu'en ont dit les BB. il 
n'ctoit pas de leur intereft 
de la déprimer par ces en- 
droits : à les entendre par- 
ler , l'Allemand étoit un ou- 
tré Molinifte qui trouvoit 
le Janfenirme où il n'y en 
avoit pas la moindre appa- 
rence. - 

Mais ce ne fut qu'après 

quelques mois qu'on les en- 
tendit parler la-delTus ou- 
vertement : car d'abord , 
quoi qu'ils fcntiffent le 
coup , ils fe donnèrent bien 
de garde d'en faire rien pa- 
roître : il n'y eut que leurs 
plus intimes amis qui s'en 
apperçûrcnt j & je n'en au- 
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roîs rieniçû , û la Mere Su- 
périeure des**** amie par^ 
ticuJiere de Dom *** n'en 
avoir fait la confidence à 
une Dame de ma connoiC- 
Cance qui me Ta redit. 

L'Ecrit donc fe dcbitoit, 
fans que les BB. fcmblaflent 
y prendre part j &: on avoit 
beau le rendre commun , 
leur en envoyer , en don-» 
ner à leurs amis , cela n'a- 
voit aucun effet i ces PP. 
{cmbloient avoir fait vœu 
de demeurer dans la retrai- 
te &c dans le filence pour 
tout le tems qu'on parleroic 
de cet Ecrit : on l'imprima 
en bafle Se en haute Nor- 
mandie , à Lyon de ailleurs, 
tout cela n'ébranloit point 
la Congrégation de S.Mdurj 
àc ce que l'Abbé gagna alors 
par fon empreffement , fur 

A V 



lO 

âc fe faire eonnoîtrc lui- 
même à ceux dont il etoit li 
curieux de connoître les 
fentimcns. 

Cependant comme il n'c- 
toit pas le feul qui eût cette 
curiofité , &c que bien des 
gens fe joignoîenc à lui pour 
fçavoir ce que pcnfoient les 
Accufez , ils ne purent (e 
taire plus long - temps : ils 
voyoient avec bien du cha- 
grin la voix publique pren- 
dre le deffus , &: ce fut pour 
eux comme une torture qui 
les fit parler. D'abord ils 
dirent qu'il n'y avoit rien 
que de meprifable dans la 
Lettre en qucftion , qu'elle 
étoît fans nom , fans appro- 
bation , peu fçavanre , & 
mal écrite , qu'ils avoient 
cent réponfes à y faire , mais 
qu'elle n'en méricoit aucune. 
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Le Public ne fe pay^oîc 
pas de ces paroles .* l'accu- 
iàtion eft en matière impor- 
tante 5 diibît-on , elle eft 
prouvée par de bonnes rai- 
Tons ; il faut pour y répon- 
dre, en apporter de meilleu- 
res > fe taire en pareilles 
conjonctures, c'eft faire en- 
tendre qu'on n'a rien de bon 
à dire. 

Ces raifonnemens com- 
mencèrent à embaraffer les 
bons Pères. Ils furent éton- 
nez de voir tant de zélez 
Catholiques prendre le par- 
ti de l'Abbé étranger. Mais 
ce qui les inquiéta le plus , 
ce furent les démarches de 
quelques-uns des plus habi- 
les Se des plus puilTans Pré- 
lats de France. Le Général 
de la Congrégation eut à 
foûtenir de terribles alTauts 
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de ce côté. là. Ce Religieux 
plein de bonnes intentions , 
mais peu en état de les exé- 
cuter , répondit aux Eve- 
ques qui le prefiToient de 
remédier au mal , qu'il fe- 
roit Ton devoir dans cette 
occafion , &: qu'ils feroicnt 
contents de lui. 

Le Général ne promettoic 
que ce qu'il pouvoit tenir 
en promettant qu'on feroit 
content de fa conduitej mais 
ce n'en étpît pas aâez pour 
mettre en répos nos Prélats, 
qui favoient bien qu'il ne 
feroit pas entièrement le 
maître de faire ce qu'il vou- 
droit , Se que tous les mem- 
bres n'étoienc pas difpofez 
à fuivre en cela les mouvc- 
mens de leur Chef. Sur 
quoi un Evêquc des plus 
illuftres s'étant donné la 
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peine d'aller trouver ce PcJ 
re , lui déclara qu'il alloit 
lui-même confronter les en- 
droits cirez par TAbbc, &c 
qu'il verroit là-defTus ce 
qu'il auroit à faire. 

Il n'en falloir pas davan* 
tage pour jetter l'allarme 
parmi des gens qui fçavoienc 
mieux que perfonne le mal 
qu'ils avoîent fait , Se com- 
bien il étoit aisé de juftifier 
les palTages rapportez dans 
la Lettre. Les BB. compre- 
noienc bien , que Monfèi- 
gheur de ''''^'^ plus éclairé que 
l'Abbé Allemand, en cher- 
chant à voir par fes yeux 
dans l'Auguftin ce que la 
Critique avoir indiqué, il y 
verroit infailliblement mille 
autres mauvaifès chofes,quc 
l'Abbé n'avoir pas vues ; qu- 
un Evêque auffi fagc , &: 
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aulîi zélé que celui-là , tôt 
ou tard emploiroit tout fou 
crédit pour faire punir les 
coupables , •&: pour arrêter 
le cours du mal ; qu'enfin 
il feroit difficile d'éviter une 
honteufc rctradation. 

Les Percs de S. Maur font 
affêz rompus dans les affai- 
res i ainfi quelque fujet qu'- 
ils euffent de s'allarmer dans 
celle-ci , ils crurent avoir 
plus d'un moyen pour en foi- 
tir à leur honneur. 

Le premier qu'ils mirent 
en oeuvre» fut l'intrigue. Il 
ctoit évident que les Prélats 
étoîentceux dont ils avoienc 
le plus à craindre : que ne 
firent-ils pas pour les adou- 
cir & pour les gagner; com- 
bien de vifites , combien 
de promefTes , combien de 
foumiffions J quel malheur 



4c ne pouvoir offrir d ar- 
gent à ceux avec qui ils 
avoient à faire î Tapproba- 
tion de ce nouvel Auguftin 
auroic été bien- toc achc- 
tée. 

Quel mallieur , que Mon- 
Teigneur rArchevêquc de 
Paris ait de û droites in- 
tentions 1 par combien de 
raifons ne l'eùt-on pas en- 
gage à protéger l'Edition , 
comme on fçaîc qu'il pro- 
tège la Congrégation ! Quel 
malheur de ne pouvoir pas 
faire un procès de cette 
affaire de Religion l que 
de machines n'eût- on pas 
fait joiier pour en retarder 
ie jugement ! que de for- 
nalîtez n*eût-on pas trou- 
ré dans l'accufation pour 
a rendre nulle ! Quel mal- 
leur que la récrimination ne 
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foie pas plus reçue aux Tri- 
bunaux Ecclefiaftiques , qu'à 
ceux des Juges Séculiers i 
que de crimes on auroiteii 
à oppofer aux A dverfaires î 
( car ils en foupçonnoient. 
plus d'un. ) Mais tout cela 
ctoit inutile aux Bénédic- 
tins i ils trouvdîent affez de 
gens ennemis de leurs ac- 
cufateurs i mais ils en trou- 
voîent peu qui flilTent affez 
amis de leur Corps , pour 
prendre hautement leur dé- 
fenfe en main dans une oc- 
caflon û délicate ; Se d'ail- 
leurs quel crédit , quelle au- 
thorité capable de faire dé- 
dire le Public, quand il a 
une fols parlé i c'eft fur des 
faits qu'il avbit ici porté 
fon jugement contre les Bé- 
nédictins , il falloir des faits 
contraires bien prouvez,pour 

l'obligeE 
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l'obliger à prononcer en leur 
faveur. 

Apres ces premiers efforts, 
qui furent entièrement inu- 
tiles , les bons Pères quel- 
qu'habiles qu'ils fuflcnt , pa- 
rurent un peu interdits ; ils 
ne perdirent cependant pas 
courage j ne pouvant ga- 
gner les Prélats , ils firent 
des tentatives du côté des 
pcrfonnes moins confidera.- 
bles. 

Pour cela les Moines de 
faint Denis &; defaint Ger- 
main des- Prez fc mirent en 
campagne , fe répandirent 
dans les compagnies i &C 
comme il y en a parmi eux 
d'alTez eftimez pour leur 
fcience , on ne laifTa pas de 
les plaindre -dans Paris, où 
ils ont beaucoup de con- 
noilTances , fur - tout che?; 



i8 

jes Sçavans Antiquaires. Là 
on écoutoit volontiers l'é- 
loge des vieilles écritures 9 
on parloir avec plaifir des 
différentes leçons ; on y fai- 
foit feuilleter de gros tomes 
de faint Auguftin , dont les 
Notes n'ayant aucun raport 
au dogme , ne pou voient 
être mauvai/ès i on faifoit 
remarquer la beauté des Ca- 
redéres , la blancheur du 
papier, la grandeur des mar- 
ges , l'utilité & la magni- 
ficence de tout l'Ouvrage ; 
on tournoit le difcours fur 
les Jéfuites > qu'on accu- 
foit d'être les délateurs de 
rEdition;on infinuoit adroi- 
tement que leurs Auteurs 
ne donnoient rien de fem- 
blable i qu'il étoit naturel 
que la Société fût un peu. 
jaloufe. 
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Ces converfatîons fré- 
quentes curent leur eflFct. Le 
^rand bruit s'appaifa : &c 
es Benedidins encouragez 
)ar ce' petit fuccés , trou- 
vèrent à propos de changer 
eurs converfatîons en con- 
érences. On en fit à Paris 
c en plufieurs endroits du 
loyaume. Comme elles é- 
oient la plupart composées 
e gens du Parti , on y 
oncluoit ordinairement que 
Accufateur avoir tort : mais 
: Benedidin qui fe fignala 
i plus par ces conférences, 
it le Pere de fainte Mar- 
lie , ancien Adverfaîre de 
lonfieur de la Trappe , &c 
ujourd'hui Prieur du Con-- 
ent de Bonne -Nouvelle à 
.olien. Il les tenoît tout 
uvertement , &c aflembloic 

gens en plein jour : ce- 

B ij 
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ce qu'on m'en a ccrit de 
;ccc Ville-là. Le Prieur qui 
''oic quelques connoiflan- 
:s au Collège des jeTuî'- 
s 5 n'oublia rien pour les 
iltiver 5 6c pour fe rappro- 
ler de la Compagnie i il 

fervit de quelques Sécu- 
ers , donc il fit comme le 
□eud de cette faufle amî- 
é : enfin il vînt à bout 
'attirer dans fbn Convent 
eux Percs de la Société, On 
retend qu'ils tombèrent 
ans une manière d'embuf- 
adc , à laquelle ils ne s'atr» 
endoientpaSî que ces 
èruices qui n'alloienc que 
our prendre l'air à Bonne- 
nouvelle 5 fe trouvèrent 
ans y penfer au milieu d'u- 
le trouppe de Sçavans dé- 
vouez aux Auteurs de l'E- 
Ution. Il fallut , dît rhi- 

B iij 
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ftoire , repondre aux dlffi- 
ciiltez qui fe proposèrent en 
grand nombre , &c foûtcnir 
théfe dans toutes les for- 
mes. 

Comme les deux Pères 
étoient gens d'efprit , il eft à 
croire qu'ils répondirent ai- 
sément à tout i du moins re^^ 
vinrent-ils fort contents de 
leur expédition. Mais ils fu- 
rent fort étonnez quelques 
jours après du bruit que leur 
vifite faifoit dans toute la 
Ville : on n*y parloir effec- 
tivement que du defaveu 
qu'ils avoient fait de la plu- 
part des Articles de l'Accu- 
farion ; on citoit vingt té- 
moins dignes de foy > cha^' 
cun ajoûtoît quelque lolie 
circonfkance h cette hiftoi- 
re ; & en moins de huit 
jours on.trouva moyen d'en 



liire un petit conre fort* 
gréablc. 

Tout le monde fembloit 
'intéreffer à le faire valoir i 
quelques-uns pour fe diver- 
dr i d'autres pour, chagriner 
ics Jefuites i plufieurs pour 
faire plaifîr aux Bénédictins 
à tout le parti. 
Tout cela faifbir perdre 
chaque jour à la lettre de 
TAbbc beaucoup de fbn an- 
cien crédit , les affaires 
de l'Edition fe rétabUIfoienc 
un peu. 

Les Benedidîhs qui ne. 
vouloient rien perdre de 
leur avantage , profitèrent 
de ces favorables conjonutur 
^es pour ramener le mon- 
de. Ils écrivirent par tout 
. qu'on fe tînt fur fes gardes , 
qu'on ne donnât point de 
prifes aux ennemis de la: 



Kl 



Congrégation , qu'on ôtat 
de devant leurs yeux tout 
ce qui pouvoic rallumer leur 
zélé. 

Cefl: pour cela qu'au 
Mans les Benedîdins de S. 
Julien aiant à rraitter félon 
leur coutume le Prédicateur 
de la CathédrakjCurent foin 
de mettre la Bibliotéque en 
ordre ^ & d'ôter une cer- 
taine Théfe un peu trop 
yanfénîenne- ^ qui pouvoir 
ic choquer i ( car c'étoit un 
Jéfuite ; ôc les Jéfuites ne 
manquent guère de fentir 
le [anfénifrae , quand il y 
en a dans quelqu'endroit ) 
on avoir même quelque rai- 
fon de fe défier de ce 
fuite en particulier , qu'on 
avoir accusé fauffement d'a- 
voir- mal parlé dans la Ville 
de la Dodrinedes Bénédic- 
tins 



ins 2>c c'efl: cette circon- 
laiicc qui fit connoître ce 
^^u'ils a voient fait , pou une 
Liî donner aucune piifc. Car 
zomme le Prédicateur était 
allc les remercier , un de 
fes amis homme fort fimplc 
fe plaignit amèrement des 
bruits qui couroient dans la 
Ville ; èc le Jefuite prote- 
ftant qu'il n'en étoit pas 
l'auteur , le Benedidin re- 
prit , Effectivement mon Pe~ 
re , vûfi^ auriez grand tort > 
'vows nave[ rien vu ici cjtti 
du nom faire foupçonner de 
jAnfenifme j dans la falle oh 
l'on vous a donné à mangery 
il fi y avoit qtittne T héfe qtion 
A ûtée. 

Ce fut en confeqiience 
de ces ordres , qu'à Saine 
Germain des Prsz un Bene- 
didin fut chargé de con- 

C 
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noître s'il poiivoit , tout ce 
qu'il y avoir de Colporteurs 
à Paris , &: de leur enlever 
à quelque prix que ce fût 
toutes les Lettres Alleman- 
des qui fe trouveroient en- 
tre leurs mains. Le Pere s'a- 
quita fi bien de fa commif- 
fion j qu'en moins de rien 
ces Lettres dont on avoit 
fait trois ou quatre amples 
éditions , devinrent fort ra- 
res ô£ fort chères. L'Auteur 
qui d'abord trîomphoit de 
ce grand débit , s'apperçût 
enfin , mais trop tard , de 
la manœuvre des Bénédic- 
tins i le chagrin qu'il en eût, 
lui fit entreprendre une nou- 
velle édition de fon ouvra- 
ge ; iila débita par d'au- 
tres mains que celles des 
Colporteurs, &c s'en trou- 
va bien. Il y eut cependant 
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encore grand nombre d'E- 
xemplaires de cette derniè- 
re e'dition , qui ne pût évi- 
ter la rencontre du Bene- 
didin , charge' de leur cou- 
rir fus en tout lieu. 

Ce n'eft pas une méchan- 
te manière de repondre à 
une accufation , que d'em- 
pêcher autant qu'on peut 
î'Accufateur de parler , fur 
tout quand il eft difficile 
de le réfuter j ces voyes de 
fait font ordinairement cel- 
les dont fe fervent les Be- 
hcdiftins pour fe tirer d'em- 
barras ; ôc elles leur ont 
r^iiffi plus d'une fois : j'en 
pourrôîs rapporter des exem- 
ples de toutes les efpeces , 
je me contenterai de parler 
de ceux qui font à mon 
fujet. 

Les Benedidins de Pro* 

C ij 
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vincc firent aufli-bicn que 
jceux de Paris. A peine la 
Lettre de l'Abbé Allemand 
y paTut - elle , qu'on la fur- 
prît , 8)C qu'on Tencloîtra. 
Il efl: vrai .que ces Pères 
montrèrent une addreffe 
.merveilleufe à faire tombet 
les Exemplaires de cet écrit 
dans leurs Maifons , à les 
y retenir , fans qu'on s'en 
apperçût. Mais &: ceux de 
la Province , ^Sc ceux de 
Paris ne bornèrent pas la 
leurs pratiques. 

Comme l'Analife de Mr. 
Arnauld inférée dans le S. 
Auguftin , écoitun des Ar- 
ticles le plus criant , les 
Bcnedidins ne manquèrent 
pas de la bannir de leurs 
Bibliothèques ; les uns la 
retranchèrent du tome , où 
elle ccôic attachée , ôc les 



autres firent difparoîtfe ôC 
le Tome & l'Analife. 

Ils ne fe contentèrent pas 
de cela. Sçachans à peu- 
prés toutes les Bibliothè- 
ques , où cet Abrégé du 
Janfenifme étoit joint au 
nouvel Auguftin , ils n'é- 
pargnèrent rien pour y trou- 
ver entrée , Se pour l'en ti- 
rer. Quelques particuliers 
qui n'avoient eu foin de le 
mettre parmi leurs Livres, 
qu'afin d'avoir chez eux un 
témoignage de la .foy des 
BcnedîAins , contre les Be- 
ncditftins même, fe gardè- 
rent bien de leur ouvrir 
leurs Bibliothèques , & ne 
manquèrent pas de publier 
les tentatives, & les efforts 
fecrets des Révérends Pè- 
res. Cela n'eut pas un fort 
bon effet pour des gens com^ 

C iij 



ïoe eux 7 qui etoient deja 

Cela pourtant ne les re- 
buta pas ? c'eft afle,2 leur 
maxime de ne pas trop s'é- 
pouvanter du bruit 5 S>c d'al- 
ler toûjours leur train. Ils 
continuèrent donc à don- 
ner la chafle aux Analifcsi 
ils vinrent à bout d'en en- 
lever un grand nombre , 
de faire difparoître une par- 
tie de celles qu'ils ne purent 
attraper. 

L'Analife qui leur tenoic 
le plus au cœur , étoit cel- 
le qu'ils fçavoicnt être dans- 
le Palais Epifcopal de Mon* 
feigncur de Blois. Ils ne 
pouvoicnt voir fans douleur 
de Cl bonnes armes contre 
eux entre les mains d'un 
Prélat fi zélé &c fi déclare 
pour le bon Parti. Il eft cer- 
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tain qu'il n'y eut tours, dont 
ils ne s'aviferent pour venir 
à bout de leur deffein. Il 
n'y a point de filou qui tour- 
ne plus adroitement au tour 
d'une bourle , que les Be- 
nedidins tournoient au tour 
de cette Analife. Tantôt 
c'étoit Dom-Prieur qui ve- 
noit confiilter un pafTage 
d'un faint Pere : tantôt c'c- 
toit Dom - Procureur qui 
vouloir s'afTurer de quelque 
Titre : tantôt c'étoit un 
Etranger qui étoit curieux 
de voir la Bibliothèque de 
Monfeîgneur. A la premiè- 
re fois on remarquoit où 
étoit le faint Auguftin , à 
la féconde on obfervoit le 
lieu où étoit le tome en 
queftion : Enfin je ne fçay 
ni à quelle fois , ni par la 
main de qui le coup fut fait; 

C« • • ■ 
ni) 
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)e fçâi feulement & sûre- 
ment qu'il fut fait par un 
Bcnedidin , & que l'Ana- 
life fut enlevée. On s'avî- 
fa un peu tard de foupçon- 
ner ces Pères de leur def- 
fein j &: l'attention qu'on eut 
à les obferver , ne fervit qu'à 
faire connoître qu'on ne les 
foupçonnoit pas fans raifon: 
on alla dans la Bibliothè- 
que , l'on ouvrit le tome , 
S£ l'on n'y trouva de l'A- 
nalife que quelques reftes 
de la marge intérieure , qui 
faifoient voir qu'elle y a voit 
etc. 

Par ces tours , & d'au- 
tres encore plus adroits Jes 
Bénédictins , avoient été 
affcz heureux pour procu- 
rer quelque trêve à leur Au- 
guftin ; & ils commençoicnt 
à joUir de quelque repos , 
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lors qu'un inconnu , qui , 
quelque dévoué au Parti 
qu'il parût , sûrement n'é- 

* toit point de leurs amis , 
leur adrefla un Ecrit , qu'il 
eut foin de faire débiter dans 
tout Paris , avant que de 
leur en envoyer aucun Exem- 
plaire. Il avoir donné pour 
titre à Ibn Ouvrage : Z(?/- 
tred't^ri Abbé G ommendatairc 
aux Révérends Pères Bene- 
diBins de U Congregittion de 

faint Maur. 

Comme celle que l'Abbé 
Allemand avoir écrite con- 
tre ces Pères s'étoit appel- 
lée , La BemdiBine Alle- 
mande ? on appella celle-cy, 
La petite Benedi6iine ? touc 
le monde difoit que la ca-^ 
dette valloît bien l'aînée. 

A la vérité le ftife en eft 
aflez agréable i l'ouvrage: 

C y 
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ne manque pas de politcfle ; 
mais les faits particuliers 
qu'on y raconte , ont beau- 
coup plus contribué que tout * 
le refte , à le faire lire avec 
plaifir : l'Auteur fait pcrfon- 
nagc depuis le commence- 
ment juCqu'à la fin , ne 
parle le langage des Janfé- 
niftes 5 que pour mieux Ce - 
faire entendre des Bénédic- 
tins. 

Il ne veut point abfolu- 
ment qu'ils répondent a TAb- 
bc étranger i il leur fait 
d'excellentes leçons fur le 
filence -, il leur cite l'exem- 
ple du Perc Alexandre qui 
s'eft repenti d'avoir parlé 
èc celui de Monfieur BaHlet 
• qui s'efl; bien trouvé d'avoir 
fçû fe taire. Son deffein h'cft 
pas de les empêcher de ré- 
pondre, mais de leur prou- 



ver qu'Us ne peuvent pas re< 
pondre. Toutes les raîfons 
qu'il leur en apporte , quel- 
que malignes qu'elles foicnt y 
n'en font pas moins folides : 
elles confiftent la plupart 
dans mille petits myftéres ^ 
qu'il révèle l'un apiés i'au. 
tre 5 &c par le moyen àcC^ 
quels îl réliflit parfaitement 
à décrier ceux même qu'il 
fait femblant de vouloir ai- 
der de Tes confeîls. Il s'é- 
tend fore au long fur le Cha- 
pitre de Dom-Blampaîn , &c 
montre clairement que cet 
homme auteur de tout le 
mal qu'il y a dans l'Edition ^ 
n'a rien fait qu'avec l'agré- 
ment de toute la Congré- 
gation ; que ce Religieux n'a 
jamais été puni ; &C n'a pas 
plus mérité de l'être , que 
la Congrégacîon même. 



Apres avoir montre aux: 
Bénédidins qu'ils n'ont 
point de bonnes reponfes à 
faire , parce qu'ils n'en peu- 
vent faire de bonnes , qu'au- 
tant qu'ils abjureront le Jan- 
fcnifme , l'Auteur a foin de 
les menacer de ces Mejsieursj 
hc fait entendre aux bons 
Pères qu'ils fçavent bien h 
qui ils font obligez de leur 
réputation en matière de 
fcience. ,^ac. qu'il fout y re- 
noncer , s'ils abandonnent 
la Dodrine qu'ils ont auto- 
risée par leur Edition. Dans 
les dernières pages il fe re- 
lâche un peu en faveur des 
Accufez : il leur permet 
d'abord à tous de parler ; 
mais à condition qu'ils n'é- 
criront rien : il accorde en- 
fuite aux Doms-Procureurs 
la permlifion d'intenter pro- 



ces à l'Abbé Allemand ; 
mais à condition, qu'ils ne 
|)laideroit que fur les for- 
malitez : il va même jufqu'à 
permettre aux Sçavans d'é- 
<;rire pour fe defFendrc : mais 
à condition qu'ils n'entre- 
ront point dans l'état de la 
queftion, Enfin l'Abbé Corn- 
mendataire Ce mocquc d'eux 
jufqu'au bout. 

J'ai déjà dit que les Be- 
jiediv^lins furent les derniers 
â lire l'Ecrit , dont je viens 
de parler ; ce qui les tint 
alTez long-tems dans l'em- 
barras. Ils étoient fort fur- 
pris de voir qu'ils faifbient 
rire le monde en entrant 
dans une compagnie : ils ap- 
prenoient en un endroit i'hi- 
ftoire de Mademoifelle de 
Gr. dans un autre celle de 
Dom - Blampaia i c'ctoic 
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.'-ailleurs quelqu'autre. En- 
fin cependant la Lettre de- 
vint commune , ils virent 
par eux-mêmes de quoi il 
s'agiflbit ce fut pour eux 
une confolation de n'être pas 
-les feuls maltraitez dans le 
Libelle i ils y apperçûrent 
^ivec plaifir le nom de cer- 
taines gens , dont ils pou- 
voient fe preValoir ; ils re- 
marquèrent qu'il n'y avoit 
proprement que le zélé Ca- 
tholique , que l'Abbé Com- 
mendataire fit rire , èc in- 
dignât en même tems con- 
tre la Congrégation ; que 
les autres écoutoient volon- 
tiers leurs plaintes. EfFedi- 
vement la petite Bened'i^ine 
piqua & réveilla les gens du 
Parti : Ils fongérent déflors 
*" à foûtcnir le nouvel Augu- 
ftin , qui étoit comme leur 
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ouvrage i &: Monfieur l'Ab- 
bé du Guay alla à l'Abba- 
ïe offrir fa plume à la Con- 
grégation de S.Maur. Nous 
verrons plus bas l'ufage qu'- 
elle en a fait. 

Ceux qui avoîent attaqué 
les Benedidins ne vouloîenc 
pas leur donner le tems de 
refpirer , bien perfuadez 
qu'un feul moment fufîifoic 
à des gens auffi habiles que 
le font ces Religieux , pour 
rétablir leurs affaires. Ainfî 
U petite BenediB'me n'avoir 
pas encore été vûë de tout 
le monde , qu'une autre plus 
petite &: plus agréable fc 
montra tout'à-coup, &: atti- 
ra les yeux de tous les Cu- 
rieux. Cette pièce étoit in- 
titulée : 
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LETTRE 

d'vn BE N E DI CtlTi^ 
non reformé aux Révérends 
Pères Beneâiciins de la Con-* 
grégatien de S. Maur. 

QUelqiie contraires que 
parulTent les deuxj?eti- 
tes Bcnedicîines il eft trcs- 
vf ai cependant qu'elles étoît 
fœurs , c'eft-à-dire , qu'elles 
V en oient de la même four- 
ce. C'étoit l'Abbé Corn- 
mendarairc qui s'étoit fait 
Bencdidin non reformé , & 
qui d'ardent Janfcnifte , de- 
venu en un moment zéié 
Catholique, fè refutoit lui- 
même à plaifir. 

Comme fon but n'efl: pas 
tant de faire parler les Bé- 
nédictins , que de les faire 

connoî 
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Gonnoîcre au monde pour ce 
qu'ils font i les raifons qu'il 
leur apporte , vont prelquc 
toutes là. 

Il n'exagère la neceffité, 
où il prétend qu'ils font de 
répondre , que pour faire 
conclure au Ledcur , que 
s'ils ne le font pas , c'effc 
qu'ils ne le peuvent pas fai- 
re : &: d'un autre côté afte- 
dant beaucoup d'ignoran- 
ce, il leur fait entendre bon- 
nement, que comme il ne 
s'agit que de fc dédire , s'ils 
ont mal dit , ou de montrer 
qu'ils n'ont rien dit de mau- 
vais , il leur eft tres-aîsé de 
répondre folidement. Il n'e- 
xagère la facilité de la ré-- 
ponfe qu'ils pourr oient fai« 
re 5 s'ils étoient bons Ca- 
tholiques 5 qu afin de faire 
conclure au Ledeur , qu'ils- 

D 
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ne le font pas puis qu'ils ne 
veulent pas la faire. 

Quand' il vient à la ma- 
nière dont le Janfenifte leur 
confeille de répondre , il 
triomphe , 6c fè donne car- 
rière : Il leur prouve gaie- 
ment , & folidement tout 
enfemble, que c'eft fc dé- 
clarer pour le Parti , que 
de faire en cela ce que dit 
leur donneur d'avis. Enfin 
tout eft manié avec beau- 
coup d'adrelTc dans ce pietit 
ouvrage. Je l'ay lù plufîeurs 
fois fans m'en lafTer. 

Cette troifiéme BefiediÛi'- 
ne outra les Benedidlins ; & 
ils ne pûrent s'empêcher de 
témoigner leur chagrin au 
premier Jcfùite qu'ils ren- 
contrèrent : mais ils n'en cu- 
rent pas grande raifon. Ain- 
fi le feul parti qu'ils curent à 
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prendre 5 ce fut de laifler le 
monde divertir quelque 
temps à leurs dépens , de 
fe retirer , pour voir en- 
tr'eux ce qu'il y avoit à fai- 
re pour fe délivrer de la per- 
fécution. 

Ils délibéroîcnt encore , 
quand on vit prendre l'efTort 
à une quatrième BenediÛi- 
7je. Celle-là étoit d'un fe- 
rieux à faire croire qu'elle 
fortoit véritablement d'un 
Cloître : C'étoit un petit Li- 
vre d'une grande fimplicité > 
II avoic pour titre : 
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LETTRE 

D'VN B en EDICTIN 
Reformé de faint Denis , 
pour fervïr de Refonfe a 
l'Abbé Commendatdre -, ^ 

. m Benedicîin non Refor- 
mé. 

CE Religieux prétendu 
eft plein de modeftie 
d'humilité > il protefte 
d'abord qu'il n'eft ni du 
nombre des Benedidins qui 
font fcavans , ni du nom- 
bre de ceux qui voyenr le 
monde i il ne laifTe pas après 
cela de marquer de la con- 
fiance i il déclare que plus 
il paroît foible , plus il eft. 
en état de refifterà fcs Ad- 
verfaires. Il ajoute quelques 

autres paradoxes qui rufpeni-- 
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dent le Ledeiir aflez agréa- 
blement ; il donne des avis 
à chaque Auteur en parti- 
culier ; II. dit à l'Abbe' Alle- 
mand , que félon les loix de 
la corredion fraternelle, (à 
Lettre devoir leur être en- 
voyée en fecret , avant que 
d'être rendue publique : Il 
dit au Commcndataire qu'il 
cft un dangereux Janfeni- 
fte , capable de perdre toui. 
te la Congrégation par fts 
pernicieux avis : Il dit au 
non Reformé que fon zélé 
eft louable ,. mais qu'il n'eft 
pas affez difcret. 

Enfin il répond a tous les 
trois en général avec une 
naïveté digne des premiers 
Dencdidins , qu'il y a dans 
toutes leurs Communautez 
comme- deux fortes de Re-^ 
Jîgieux i ceux qui ont tout: 

D iij; 
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le manîment des affaires ., 
pour en être entièrement les 
maîtres ; & les fimples par- 
ticuliers qui portent tout le 
joug de la Religion , pour en 
avoir tout le mérite. Il prou- 
ve enfuite aflez bien cette 
différence. Ce n*eft qu'apre's 
Tavoir folidcment établie , 
qu'il défàvoiie hautement 
l'Edition , & qu'il en rejet- 
te toute la faute fur les Be- 
nedidins de la mauvaifc ef- 
pece : Sur quoy il prie in- 
ftamment les Supérieurs Ec- 
clefîaftiques , i°. de punir 
les coupables , qui tandis 
qu'ils demeurent confondus 
avec les innocens , Se fans 
punition , font un tres-grand 
tort à tout le Corps : 2**» 
d'interdire à la Congréga- 
tion ces fortes d'Editions , 
qui rendent les Religieux 
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extrêmement dîftrairs &c dif- 
fipez. Il dit tout cela avec 
une franchife qui fait plaifir. 

Qi-ioy qu'on n'ignore pas 
qu'il y a plus d'une efpece 
de Benedidins Reformez » 
6c que tout ce qu'en dit la 
BenediBifie-i ne foit bien fon- 
de j cependant tout le mon- 
de n'a pas crû qu'elle vint 
du Cloître. Il n'y a point 
de Religieux parmi la bon- 
ne efpece , qui puiiTe ainfi 
faire entendre fcs plaintes 
au dehors : ce font des gens 
qui n'ont l'ufage de leur 
voix qu'au Choeur , ô2 qui 
même ne fe plaignent guère 
impunément dans l'enceinte 
du Monaftere. 

A cela prés tout étoît dans, 
la vf aî-femblance i & le Pu» 
blic qui n'examine pas lc5 
chofcs de fi prés , paroifToic 
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fort édifie de cette déclara- 
tion, quoy qu'en difènt les 
Bcncdidins qui fe tuoicnc 
de la dcfavoucr : chacun 
s'empreffoit de leur marquer 
fon contentement i &c c'étoit 
à qui publieroit plus haut 
malgré eux leur innocence. 

Ce ftit là proprement ce 
qui les détermina à mettre 
la main à la plume. Ils écri- 
virent d'abord fans imprimer; 
mais voyant que cela n'a- 
voit pas grand effet , ôc que 
les BenediBines conrinuoienc 
à être reçues par tout avec 
honneur , ils conclurent h 
mettre au jour leurs Répon- 
fes. 

La première partît de Si 
Denis, &: tout le monde l'a 
attribuée à Dom Lamy. Ella 
cil intitulée : 
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D'VN THEOLOGIEN 
un de [es amis , fur le 
Libelle gui a pour Titre , 
Lettre de l'Abhé aux 
Révérends Pères Bénédic- 
tins , &rc, 

IE lïie contenterai de di- 
re ici comment cet Ecrie 
a été reçii , me lerervanc \ 
dire dans la fuite plus au 
long ce qu'on en doit pen- 
fer ; ce fera lorfque je par- 
lerai de la réponfe qu'on y 
a faite. 

Je ne fçai par quelle po- 
liti que les Bénédictins ren- 
dirent leur Apologie fi peu 
commune , quoy qu'il y en 
eût deux Editions : J'ai crû. 
naoy que c'écoic pour piquer 



davantage la curiofîté des 
gens.î mais d'autres m'ont 
fait entendre qu'ils fe dé- 
ficient véritablement de là 
bonté de leur caufe , &: 
qu'ils ne vouloient en aban- 
donner le jugement au Pu- 
blic que de bonne forte. Ils 
font , me dit-on^ ce; qu'ont 
coutume de faire ceux qui 
ont un mauvais procès i ces 
plaideurs font les empreflcz 
pour finir l'affaire j comment 
cela ^ en groffiffant leurs (à es 
tant qu'ils peuvent , en met- 
tant écritures fur écritures, 
Se , en' publiant qu'on peut 
voir dans leurs papiers leur 
bon droit , &: leur bonne 
volonté y s'agit - il de leur 
faire communiquer leurs piè- 
ces , on n en peut venir à 
bout. D'autres m'ont dît 
qiic l'Ecrit en queftion n'a.-j 
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voie pas cce approuve unî- 
vcrfellemcnt dans l'Ordre, 
&: que le General l'avoic trou . 
vé fort mauvais. 

Qiioy qu'il en folt , l'Au- 
teur n'a point du tout réufîi 
à ne le montrer ainfî qu'à 
moitié , chacun trouvant! 
dans ce raffinement quelque, 
raifon au deshonneur de l'ou* 
vrage j c'eft la première cho- 
fe qui a choque , mais et 
ii'eft pas la feule .• tout re 
monde â désapprouvé q\ît 
l'Apologie parût fans nom ; 
ceux qui l'avoîent reçue des 
«laîns des Bcnedidins mê- 
ïnc , ne pûfeh't s'empecheï 
de leur èn faire des repro- 
ches : les Connoifïeurs qui 
y remarquoicnt tout le ftilc 
de rAuguftîn nouvellemer^c 
imprimé , qui par con- 
fequent fçavoient d'où elle 

E îj 



yenoît , la dccrioient par 
ce Ccu\ endroit. Cet Ecrie 

» * * 

deffend bien l'Edition , d>C 
l'Edition eft bonne , di- 
fpient les Janfeniftes , pour- 
quoy donc point de nom ? 
les Bcnedidins commencent- 
ilç,^i*ougii: d'être bonsJugU' 
âimens j L'Edition eft raau- 
yai(è , elle eft sûrement 
des Benedidins , difoient 
les zélez Catholiques , fi la 
j^eponfe eft bonne , pour- 
q.uoy ces Pères n'y met- 
tent-ils pas leur nom ? crai- 
gnent - ils de paroître tels 
qu'ils doivent être ? L'E- 
dition eft fufpede , difoient 
les perfonnes neutres , fi les 
Benedidins la defFendent 
bien contre les accufations 
de l'Abbé Allemand, qui les 

empêche de le faire ouvcN 
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tement ? Eft-ce la modcftle 
qui les retient. 

Tous ces difcours faifoicnt 
un peu fbuffrir Dom-Lamy: 
il ne tint pas à lui & qu'on 
ne répandît Ton Livre avec 
profuiion , &c qu'on n'en 
connût TAuteur. Enfin l'Ou- 
vrage devint affez public , 
&c chacun en dit Ton fenti- 
ment. Ni les Janfeniftes , 
ni les Catholiques n'en é.-^ 
toient contents. Les -fan- 
fcniftes en trouvoientlë fond 
excellent , la Doctrine fai- 
ne , mais ils defapprouvoîent 
le ftile de l'Auteur , &: l'ar- 
rangement des matières ; ce 
qui leur deplaifoit le plus , 
c'étoît la manière lâche dont 
il foûtenoit TAnalife de Mr. 
Arnauld , fi maltraitce par 
l'Allemand 3 ils trouvoicnt 

11) 
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rApologîfte prévaricateur: 
en ce point-là. 

Les Catholiques étoicnt 
indignez de la hardiefïe de- 
ce Religieux i & les plus vifs 
n'hcficoient pas à le traitter 
de Moine furieux &c empor- 
te. Il eft vrai qu'on trouve 
dans fa Lettre des injures 
qui font peur. Mais les plus 
fenfez auroient foiihaitté 
que ce Bcnedidîn n'eût pé- 
ché que contre les xcgles de? 
l'honnêteté $c de h poli- 
tcflc ; ce oui les afflisjeDic. 
fenfiblement , c'ctoît de voir 
L'opiniâtreté avec laquelle il. 
foûtcnoit tout ce qu'il y a. 
de plus mauvais dans L'Edi- 
tion i ôc ils fe confoloicnt 
pour lors en quelque façon 
de ce que la Congrégation 
de faint Maur n'avoit pas 
encore approuvé bien au- 
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tendqiKinent la Réponfc de 
leur Théologien. Le Théo- 
logien , difbir. on , eft pcut- 
ctré de ceux qui ont tra- 
vaillé à rimprelTion de l'Au- 
guftin , il eft naturel qu'il 
deffeiide ce qu'il a fait j fa 
Congrégation peut après 
tout s^înfcrire en iaux 6c 
contre l'Edition , &C contre 
celui qui la foûtient. On at- 
tendoit donc. le défayeu par-; 
mi le^ (Datholiques ce 
qui le faifoit attendre enco- 
re avec plus de raifon , c e(l 
qu'on fçavoit que le Géné- 
ral étoit d'avis qu'on le fit> 
au plutôt : mais au lieu du 
défaveu qu'on attcndoir 5^ 
on vit paroîtrc une autre 
Réponfe qu'on n'attendoit. 
pas > C'eft celle que Down 
de Sainte Marthe s'efl: van-% 
té d'avoir faite en moins 

111) 
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âe deux jours ; elle a pour 
titre : 



REFLEXIONS 

SVR LA LETTRE D'vN 
Abbé Allemâ'fjd ? 

Lj 'Ecrit eft addreffe à un> 
Prélat , qu'on ne nom- 
me point. L'Auteur, fi on 
l'en croit , fc fait violence 
en communiquant Tes Rt^e- 
xions , &^ ne veut pas qu'on 
juge par fa Reponfc de cel- 
les quepourroicnt faire ceux- 
qu'il entreprend de jultificr. 

Quelques efforts qu'il faf-^ 
fe pour réfuter l'Abbe Al- 
lemand , il prétend qu'on 
doit tenir compte aux Be- 
ncdidins de leur filence. 
C'efl U mo défi te de ces Pe- 
tes •% dit-il , é l^^^y amour 

I 
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four ta paix , ^ui les empê- 
chent de répliquer. Ce dcbuc 
a fait rire tout Roliexi , qui 
connoilToit le faifeur de Ke- 
fiexions , comme tout Paris 
a connu le iheologien des 
Benedidins. Quoy donc , 
<ii/oit-oii 5 le Pere de faintc 
Marthe n'eft-il pas Benedi* 
din , ou n'cft-il pas des Be- 
nedidins modeftes & paci- 
fiques ? Le Prieur de Bon- 
ne-Nouvelle e(t-il parmi les 
Benedidins le feul qui re- 
nonce à la modeftie , & à 
l'amour de la paix ? 

Cette première réception 
<jtt^on fit a l'Ouvrage du P; 
de Sainte Marthe , quoique 
peu agréable , ne fervît ce- 
pendant qu'à la faire mieux 
débiter ; &: tout le monde 
l'auroit pu lire à fon aife , fi 
huit jours après un débit 

E V 



précipité , la fource n'en eut 
tari tout-à-coup ; ce qui fi c 
croire qu*ii croit venu quel-* 
qu'ordre d'en haut , & que 
l'Auteur des Refiexio?2s étoic 
plus amideDom Biampaiii,; 
que de fon Général. 

Quoy qu'il en Toit , ce 
qu'il y avoir d'Exemplaires 
répandu , fuffic pour attirer 
de grands éloges de la parc 
des Novateurs > les Jan- 
feniftes de Rolicn donnè- 
rent beaucoup plus de fuc- 
cés aux Réflexions ànVtloxx: 
de Bonne - Nouvelle , que 
ceux de Paris n'en donnè- 
rent à la Lettre du Théolo- 
gien de faint Denis. Les 
amis des Bcnediclins qui 
portèrent le jugement le plus 
jufte fur les deux Auteurs^ 
furent ceux qui dirent qu'il 
aurjûic été a fouhaitter , que 



Dom-Lamy eût appns K raU 
fonncr à Dom de faintc 
Marthe , & que Dom de 
fiiînrc Mairtbe eût appris à 
Dom - Lamy à parler. Ce 
qui eft de vray , c'eft que 
le Theohgien n'a pas un lan- 
gage fort poli 5 ic que l'Au- 
teur des Rcfiexions dit en 
beaux termes bien des cho- 
(ès qu'il n'entend pas , mais 
en recompenfe il les dit avec 
une confiance qui fait croi-t 
re aux ignorans, qir'il les 
entend mieux que perfon- 
ne. Il propofe les objec-^ 
lions de l'Allemand dans 
toute leur force , comme 
s'il avoir de quoy répon- 
dre à tout. Nous verrons 
enfuite à l'occafion d'un Ma- 
nufcrit qui le réfute , l'in»» 
terêt qu'il auroit eu à faire 
comme Dom - Lamy , c'eft 
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'à dire ^ à envelopper & h; 
deguifèr les difficultez d'un 
Adverfaire , auquel il n'a 
rien de folide h oppofer. 

Les Benedidins enten- 
doient les dltfercns jugc- 
mens qu'on faifoit de leurs 
Réponfes i &l quelque imn- 
vaifes que fufTcnc les Ré- 
ponfes ) ils avoicnt le plaî- 
îir de voir qu'elles avoienc 
d'affez bons cft'cts i le meil- 
leur ecoit d'embrolilllcr leur 
procès. Une réplique nette 
& folide qui paroît depuis 
peu , a tellement eclairci 
toutes chofès, que les plus 
jgnorans , pourveu qu'ils ne 
foient pas fanfcnifl^es , peu- 
vent facilement &: entou- 
re afTûrance , avec ce fe- 
cours , prononcer en fa- 
veur de l'Abbc Allemnndr^ 
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Cet Ouvrage cft du coa* 
rcntement de tout le monde, 
le meîlJeur qui fe foie fait 
jufqu'ici fur l'afFaiie de l'E- 
dition i il eft intitule' : 

. MEMOIRE 

D'VN B0C7EVR EN 
iheologie , adreffé l Mef- 
féigneurs les Prélats de 
France , Sur U Reponfè 
d^u/t Théologie ft des Be^e- 
di5îins , a la Lettre de l'Ab- 
bé Allemand, 

LE Doreur fuit le Théo- 
logien pied à pied , 
lui démontre clairement à 
chaque Article , que bien 
loin de juftifier les Bchedi- 
dins , il les charge encore 
tout de nouveau. Les diffi- 
cultcz un peu fubtiles font 
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Tcnduës fcnllbles par des 
exemples Se des comparai- 
ions que tout le monde en- 
tend fans peine. Bnfin tout 
eft prouvé d'une manière 
fort claire. On a fçû bon 
gré à l'Auteur d'avoir adref- 
sé fon Mémoire à MelTei- 
'çncurs les Prélats de Fratr- 
ie , Juges naturels de tous 
les démêlez en matière de 
Religion > mais on. a trou- 
vé fon début un peu trop 
fort. 

Comme cét Ecrit eft tres- 
commun , le Lefteur vou- 
dra bien me difpenfer de 
lui tenir la parole que je 
lui avois donnée , de mon- 
trer ici plus au long le foii 
ble des Réponfes du T'heolo* 
gien , en faifànt une jufte 
Analîfe du Mémoire » je le 
ijcnvoye au Mcmoiu raêmcy 



le prie fur tout de fîiirc 
attention au dernier Article, 
où il eft parle de TAugufliin 
de S. Amour. 

Jamais \ Edition n*a été 
en plus grand danger > que 
depuis cette efpece jle dé- 
nonciation faîte autentique- 
raent aux Evêques : tous les 
bons Catholiques auroîenc 
fouhaitté qu'on eût com- 
mencé par là. Il ne faut 
déférer les herefics , difoîc- 
on , qu'au Tribunal de ceux 
qui ont droit de juger. Le 
Procès des Bcnedidins eft 
maintenant înftruit dans tou« 
tes -letî fornîes , & entre les 
m-iins de ceux qui en doi- 
vent connoîtrc. C'cft à cesi 
P.clîgicux à leurs Dénon- 
ciateurs à en attendre tran-> 
quillcmenc la decîfion. 

Les Bencdidins &: ksr 
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Jaiifeniftes ne parloîcnt pas 
ainfî. Ils difoient que quoi 
qu'on eût reflité la Reponfé 
du Pere Lamy , tout n*étoic 
pas fait , qu'il falloit répon- 
dre au Pere de faînte Mar- 
the autrement que ne le fai- 
foit le Mémoire , à la fin 
duquel on s'étoît conten- 
té de mettre un extrait de 
quelques-unes de fes Propo- 
rtions. 

Le Livre de ce Pere étoit 
bien foiblc , pour foûtenir 
la Congrégation contre tant 
de Catholiques , que le Mé- 
moire dii Doreur avoit en- 
tièrement convaincus. Ce- 
pendant les Benedidins ne 
îaifTerent pas de s'en pré- 
valoir , & de fe fortifier dans 
ce foible retranchement. 
Tous ceux qui avoient exa- 
miné les Refiexiçns du f rieur y 



qui n*avoicnt rien vu qui ne 
fut dans Je Théologie fi , fu- 
rent extrêmement choquez 
de la conduite des Benedic- 
tins. Les moins éclairez pé- 
nétrèrent leurs mauvais dcf- 
fèiris : & perfonne ne pût 
leur pardonner l'opiniâtreté 
qu'ils firent paroître à défen- 
dre l'Erreur avec de fi mau- 
vaifes armes. 

" Un homme plus fçavant 
que poli „ perdit patience , 
& fit courir , un Manuf^rit 
contre Dom de Stc. Marthe^ 
Iiravoit intitulé : 

Mauvais Théologien ^ & hojr 
Janfenifie, 

. Avant que d'entrer en 

preuve contre le faifcur 



Réflexions , il lui lâche pour 
ainfi dire , une bordée d'in-. 
jures, j donc la plus dou* 
ce eft celle,, où il. le traite 
de Moine hardi & prefbmt» 
ptucux. 

Il xeniplic enfuitc le Ti- 
tre de fon Ouvrage dans 
tôutc /on étendue. Il prou- 
ve premièrement que le Pc-* 
re de fainte Marthe eft mau- 
vais Théologien , parce qu'à 
1a page 42. bc 4j. il confondi 
lii Grâce fuffifantfi avec l'ef- 
ficace i parce qua la page: 
éiZ.. àc 6^. il ne diftinguc: 
point la Grâce aduelle d'a- 
vec l'habituelle ,^11 l'Ade 
de la Charité d'avec l'Ha- 
bitude ; parçe (qu'à la page 
41. il ne met point de. diffé- 
rence entre la Pcrfcverance 
finale:, &; le Pouvoir pro-. 
chiiiti de perfevcrer j |)arcc 



qu'à la page 87. il prétend 
que r Indifférence adive qui 
fait la liberté des Saints 
dans le Gicl , eft un Para- 
doxe: enfin parce qu'en gé- 
néral dans plulieurs de Ces 
ràifonncmens il régne un 
travers qui choque égale* 
ment le Logicien ôc le Théo- 
logien. 

Il montre en fécond lieu 
que le Pere de fainte Mar- 
the eft bon Janfénifte , en 
fàmaffant plufieurs de Ces 
Propoiitions formellement 
ou conféquemment lansé-* 
nicnnes : La plupart fe trou* 
vent à la fin du Mémoire^ 
En voici quelques-unes qui 
ne s'y trouvent pas : 

P. 83. // ejl vrai ^ue Si 
s^ugttjlifj prouva en cet e/t-î 
droit que. thomme efi libre ^ 
Us BenediSîins l'ont fait r-c-f 

F ij 
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éian^uer par trois fommaircs ) 
^ fi on dit que dans les fom-> 
maires ils n excluent pas la 
néceflité , ceft parce que Si 
Augujlin ne dit aufii rien dans 
ces endroitsrla pour l exclurei 
Ce qui eft dire en moins de 
mots : La liberté dans l'état 
où nous fbmmes , nVxclud 
point la {impie nécefité. 

P. 67.. Dom de fuinte 
Marthe déclare que les Be- 
ncdidins tiennent la Grâce 
efficace par elle-mcme. 1\ 
déclare enfuite page ii. 
en mille autres endroits, que 
les Bcnedidins ne font point 
Thomiftes , parce qu'ils ne^ 
prennent point de parti. Il 
déclare donc que les Be- 
âcdiâ:ins^ font bons JanCèni- 
ftes : il eft donc bon Janfen 
nifte 5 s'il eft bon Bénédic- 
tin, &c. 
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Enfin on ne peut pas dou-» 
ter , dic-il , que le Prieur 
de Bonne-Nouvelle ne foie 
bon fanfènifte , parce qu'il 
dit qu'il n'y a point de Janr« 
fènîftes ; parce qu'il com- 
pare la condamnation des 
Janfeniftes à celle des Moi- 
nes d'Ifaurie , &c Je faux 
Concile d'Ephefe , avec les 
Conftitutions des Papes ; 
parce qu'à l'exemple de tous 
les Janfeniftes , maigre^ la. 
défenfc des Souverains Poa» 
tïfes il traître les, Molini-r 
ftes de Pelagiens ; parce 
•que fa Bibliothèque eft rem- 
plie de Livres Janfeniftes j 
parce qu'il fait des Confé- 
rences composées de gens 
déclarez pour le Parti , dcc. 

Au Manufcrit du ^ça- 
•/vant fucceda le Manufcrit 
de je ne fçai quel Melan*» 
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colique de mauvais goût , 
iqui apparemment etoit en- 
ncmiparticulierdu Prieur de 
Bonne-Nouvelle. La Pièce, 
avoir pour titre. 

AISITIMOINE 

TOZ>R SERf^IR DB 

Prefervatif contre les ca- 
lomnits dti Fere de fâintcf 
Marthe. 

CE qu'on reproche la 
k ce Pere , eft fi grof- 
lîer vque je doute fort qu'il 
trouve créance dans Telprit 
de perfonne. Il peut y avoir 
Àcs veritez parmi ces inju- 
res mais on leur a <lonné 
fi peu de vrai-femblance-4 
qu'il n'y aura que ceux qui 
connoiflent les' intrigues du 
prieur , & toutes les liaîfons 
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qu'il a avec le Parti , qui Ce 
laifTeront perfuader,. 

Le Manufcric du Mélan- 
colique fut fuivi d'un autre, 
qu on ii^ attribué à un Jefuite,. 
jÛ eft intitulé : 

ri N Dî CI ^ PEtAVll, 

L'Auteur donne le dé-^ 
menti au Faifeur de Refie^ 
xions y fiar tous les Articles^ 
effentiels ; &c lui montre 
que fbn ignorance , ou G, 
malignité lui a fait avan- 
cer de très - grandes fauf-* 
fêtez contre le Perc Petau. 
Voici les Accufations du P. 
de fainte Marthe en termes 
formels , ôc le précis des ré- 
gonfes qu'on y. fait. 
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Page 32. 

V 

Jl me ferait facile de mon- 
trer que le Pere F et au ^ ne 
fait point de difficulté d' affû- 
ter pûfitivement que l^ expli- 
cation de ce Paffage.*. Vu le 
omnes homines , &c. tou^ 
chant la volonté particulière 
de fauver feulement les Elus ^ 
efi la Doârine favorite de faint 
Augujlin. 

REPONSE, 

H eft vrai que Saint Au" 
guftin écrivant contre les 
Pelagicns , & en particu- 
lier contre Julien , expli- 
que ces paroles de la vo- 
lonté fpeciale de fauver feu- 
lement les Elus i &: le Pere 

Petau 
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Pc tau TavoUe comme tous 
les autres. Mais le mcmc 
Pere Petau die au/îl que 
faine Auguftin entend les 
mêmes paroles de la vo- 
Jonte qu'a Dieu de fauver 
tous les hommes. C'efi; 
fur le Livre de S fit. &: Litt. 
C. 35. dans fon Livre dixiè- 
me du tome premier Cha- 
pitre quatre, nombre fept. 
Taull jententiam eodem [en- 
fu. accip'u : Vult , inquit, 
Deus omnes homines fàlvos 
feri , ^ i» agnitionem ver 
ritatis venire , non fie ta-' 
men ut eis adimat liherum 
arbitr 'mm , cjuo vel hene vel 
maie utentes juflifime ju- 
dkentur ^tihus ver- 

bis indicitt 5 nan Çolum in-' 
trci je occultatam h/ibere vo- 
lunîAtCin Deum -, ^ua vult 

G 



onifjes feri falvos j et fi re^ 
ipsâ falvl non fiant liber i il' 
lorum arbitra culpâ ? fed 
etiaJn intrinfecus aliquo eam 
fgno 9 effe&oque froclere , 
(\uâ, efi invitans > allicienfque 
çratia. 

ACCUSATION. 

Pag. 54. 

Le Pere Petau ne fait 
foint de difficulté de dire 
que dans ces trois Livres de 
la Correâion é" de la Gra* 
ce , de la Prédejlination des 
Saints , ^ du don de Pet- 
feverame , faint Augufiin 
ne parle point de la <frace 
(uffiÇante , mais feulement 
de celle quon appelle effi- 
cace, 

\ 
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REPONSE. 

m 

Le P. Pctau ne dit point 
cela. Preuve. 

i''. Dans tout ce nombre- 
là qui eft le 6. du Ciiap.4. il 
prouve feulement que faine 
Auguftin parle fouvent de 
la volonté qu'a Dieu de fàu- 
ver les hommes , comme (î 
Dieu n'en a voit qu'une ab- 
fol uë : at Augujiinum f^pe 
cîim de divina voluntMe 
MJserit , ftc de ca videtut 
loqui tanquam abfoluta, fit 
omnis. 

1". Le même P. Petau dît 
que c'eft cette volonté efïî- 

" • 

cace hc abfolue* que le Saint 
a principalement en vue , 
quand il parle du filut des 
Elus , &: du décret de Dieu, 

G ij 
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qui les regarde ; tum vero 
pAjlantem illam , inviciam 
Dei vûluniatem fotij^imum 
intentât. \\ dh i poti/s'imùw y 
frincipalemefjt , éc non pas 
uniquement ; cmn de Elecîo' 
rum 5 ?r£dejîinaîoYumque 
Jointe , ac proj)ofito circa 
illos Dei , fermonem injîi- 
tuit. 

3**. Le même P. dit enco- 
re : qiiod quidem accurate 
fraftitit in his Libris^ 6cc. ce 
que le jaint Docieur a fait 
avec beaucoup de foin dans 
ces Livres. C'eft-à-dire , le 
i^iint Dodeur a fait enten- 
dre qu'il parloît princîpalè- 
ment de la Grâce Efficace, 
^f. /// in Libro de Corr. ^ 
Gratta. Chap ii. ( il fpecific 
ce Chapitre ) ac multa hujuf- 
' modi alla de firmitate , con-^ 
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fianth^ue Gratta medïctnalis j 
^ in duobus fequentihus Li" 
bris expofuit , altero de Prx" 
dejlinatione SanEiorum , alte-^ 
ro de do no Perfeverantia > 
ubi folant intelligi ah \^u- 
gtijlino , defcribiqiie Gratiam , 

S^c. Ces dcrnieres.parol.es 
ne tombent que fur les 
deux derniers Livres , ou 
tout au plus encore fur le 
Chapitre 12. du Livre .de 
la Corredion &î de la 
Grâce. 

Il eft donc faux que le 
Pere Petau parle égale- 
ment de ces trois Livres- 
là, S>C les joigne enfemble , 
pour dire généralement que 
par tout faint'Auguftin fait 
mention de la Volonté ab- 
foluë. 411^ 

4". Preuve que le P. Petau 

G iij 
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ne croît pas que faînt Au- 
giiftiii n'a parle dans le Li- 
vre de la Corredion & de 
la Grâce , que du décret de 
fauvcr les Élus j ç'cft que 
voici ce qu'il dit d'un Palla- 
UhroZ ge tiré de ce Livre * quo 

fut-i wio Ltbn Jcopum (y coft^ 
textum legerit 5 fciet flatim 
de fT/zdeJiïnatis ac revrobis 
fermonem feri , hoc eji de iis 
ûiii correpione fa/7antur in 
fin cm u/^Me , ^ quibtts ilU 
trodefl nihil s ut. fi is cjtii 
corripîtar , ( înquit Aug. ) 
ad Pr/zdejimatoritm nume- 
rum pertwct j fif ei cor- 
rePtio falubre • medicamen- 
ïtfm 5 fi autem non penh 
net , fit correptto pcende tof^ 
mentum. 



I 
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C CV S ATl 0 
Pag. 3 y. 

Ce Pajsage ejl d autant plus 
remarquable , quil efl tiré 
dun Ouvrage du P. Petau^ 
tofterieur à la rétractation 
0uon prétend qu il a faite 
dans jon dixième Livre du 
premier tome de Jes Dogmes 
touchant ce quil avoit dit 
dans le Livre neuvième en fa" 
veur de la Do6îrine de faint 
i^ugujlln: 

REPONSE. 

Il eft faux que le Pcre 
Petau dans le dixième Lî- 
vre retrade rien de ce qu il 
avoir dir dans le neuviè- 
me. Il ne faut pour s'en 

G» • • • 
iiij 
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convaincre , que lire atten- 
tivement ces deux Livres. 
Preuve. 

. Le Pere Petau a fait deux 
Livres fur la predeftina- 
tîon , le neuvième 6c le 
dixième. Dans le neuvième 
fbn but eft d'examiner le 
fêntimcnt des anciens Pè- 
res fur cette matière. Il 
dit que quelques-uns ont 
tenu la Prédeftination pojl 
pr^vifit mérita , comme filint 
Irénce , Origéne , faint 
Chryfoftome , &:c. il dit 
enfuite , & il prouve , que • 
faint Auguflin la tenoit 
/tf7te pr^vijk mérita. Entre- 
autres Argumens il en tire 
un de l'explication que 
donne le Pere à ces paro- 
les de faint Paul : vult om- 
nés homi/jes y i^c. Saint Au- 



À. 
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giiflin , dit Pcrau , les entend 
de la Volonté fpécialc de 
fauvcr les Elus. 

C'cfl; donc le {cntiment 
du Pere Petau dans Ton 
neuvième Livre , Que faîne 
Auguflin 1*". tient la Pté- 
deftination AMte. i '. Qii'il la 
tient ainlî fur le paffage de 
faint Paul , dont on vient de 
parler. 

Dans le dixîe'me Livre le 
Pere Petau examine de re- 
chef cette opinion de faint 
Auguftin. Il dit qu'elle n'eft 
pas de foy : Il montre par 
l'Ecriture fainte , que Dieu 
veut que tous les hommes 
foient fauvez , expliquant 
CCS p drôles , T>eus vult 5 
^c. de la volonté qu'a 
Dieu de fauver d'autres 
hommes que les Elus : il 
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antorîfe foii explication de 
ifaint Auguftin même , dans 
le Livre qu'a fait ce falnt 
Dod'eur Spiritu é" Lit- 
tera. Chapitre 33. Il prouve 
encore par l'autoricc des 
anciens Pcrcs, que J e s u s- 
C H I s T a fouffcrt pour 
tous , & même pour les 
reprouvez. Voila tout ce 
que fait le Pere Petau dans 
fon neuvième & dans Con. 
dixième Livre , qui ait rap- 
port à nôtre affaire. D'pù 
je conclus qu'il ne fc re- 
trace point , puis qu'il ne 
nie point dans l'un ce qu'il 
avoit dit dans l'autre. D'où 
je conclus qu'il fe pour* 
roic bien faire que. Dom 
de fainte Marthe fçachant 
aufli peu de Latin que de 
Théologie , eût établi la 
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prétendue retradatîon du 
Pere Petau fur les paroles 
que le léfuice mec à la 
tête de fon dixième Livre: 
Retra^atur [ementÏA ^^ugu- 
Jlini ■ On examine derechef 
f opinion de faint t^uguftin. 
D'où je conclus que la So- 
ciété n'a jamais fait de 
peine là-deflus à ce fça- 
vant vieillard '•, &C Ci elle 
eût eu à lui en faire , elle 
sy fcroit prife autrement i 
car au-lieu de l'obliger â 
fc retrader dans le dixiè- 
me Livre , elle lui eût fait 
corriger le neuvième , puif^ 
qtie c'ètoient les Livres 
d'un même tome. D'où je 
conclus que le Pere Petau 
n'a jamais fongé a démena" 
ger i que c'eft un petit 
çonte de la fabrique des 
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Janfeniftes , dont le Pere de 
lainte Marthe n'cft ici otie 
J'echo. 

Voila à-peu-prcs ce que 
condcnt le Livre intitule, " 
Vindicid Petavii, fe deman- 
de pardon au Leàeur d'a- 
voir mis ici tant de DilTer- 
tation , & tant de Latin: 
bien des gens m'en fçau- 
rontbongré; le Livre" donc 
j'ai fait l'Analifc, e'tantforc 
rare , on fera bien-aife d'à-, 
voir ici un précis de ce qu'il 
contient. 

Pour finir ce qui regar- 
de le Pcre de fainte Mar- 
îje dirai encore que 
j'ai vu des gens fort irri- 
tez , de ce que ce Reli- 
gieux croyoit avoir bien re^ 
fute Ton Adverfaire , e^i lui 
prouvant que les Bene- 
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didîns ont imité les Lova- 
niftes 5 èc ont encore mieux 
fait qu'eux : Ces gens - là 
difoient i En clîet les Bé- 
nédictins font beaucoup plus 
Janfeniftes que les Lovani- 
ftes dans leur nouvelle Edi- 
tion. Maisétoit'Ce en cela 
que l'Abbé Allemand les 
comparoit ? Point du tout. 
Cet Abbé prétend , que 
comme les Lovaniftes ont 
fait de bonnes Notes con- 
tre les Calviniftes qui é- 
toient en vigueur de leur 
temps , les Benedidins dé- 
voient en faire d'auffi bon- 
ncs._contre les Janfeniftes 
qui font tous les jours de 
nouveaux progrés. C'eft là 
l'état de la Qtieftion ? Se 
c'eft là à quoy on ne répond 
point. 

D'autres pcrfonnes étoicnt 
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extrêmement choquées de 
raverciflemcnt qui eft à la 
tête des Réflexions. Et le 
Pere Lemore lui - même , 
dont il eft parlé là li avan- 
tageufcment , a marqué aux 
Jefuites , qu'il ne pouvoit 
goûter des loiiangcs qui le 
faifoient entrer dans le dé- 
mêlé des- Bencdidins , &: 
qu'il rcconnoiffoit n'être 
fondées que fur une fauf- . 
feré. 

D'autres enfin qui avoient 

lû attentivement la Lettre 
■* Allemande , ne pouvoicnt 

s'empêcher de rire , voyant 
♦ Pciagié. l'Auteur des Réflexions* en- 
Câhfinif. treprcndre férieufement de 
^* f prouver que l'Abbé Alle- 
PfS?" raand eft non feulement Pé- 

lagien, mais Calvinifte , St 

même Jan^eniftc, 
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Je ne parle point de plu- 
lîeurs petits Ouvragés , dont 
on accable incefTammcnt 
les Bencdidins i c'eft tous 
les jours nouveau Manuf- 
crit : & il y a lieu de crain- 
dre que les Modernes ne 
faffcnt tort aux Anciens , 
dont ces Pères fe font glo- 
rifiez jufqu'ici avec tant 
de complaifance : fer qunt 
qiiis feccat j per hac ^ pu- 
metur. 

Cependant avant que de 
quitter les Manufcrits , je 
ne puis m'cmpêcher de ci- 
^cr un de ceux qui ont été 
faits contre le S. Jérôme du 
Pere Marfiana. En voici un 
endroit plus fâcheux enco- 
re contre le faint Auguftîn 
que contre le faint Jérô- 
me. 
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je ne blâmerai jamais ^ 
dît Mr, S. le Pere de la Fri- 
che , ^ le^ Pere Thomas Blam- 
f^in . , avoir c on fuit é juf 
quaux Minijlres de Char en- 
ton. Je fçai de bonne fart que 
ces deux bons Religieux ont 
rendu, autrefois plufieurs vift- 
tes à Monfieur Allix , pour 
ê clair cir leurs doutes , ^ au ils 
nont point eu honte de profi- 
ter des lumières d'un fçavant 
Cdvinifle. Bien-loin de tron^ 
ver mauvais ejue _Bom Tho- 
mas ait en recours a Mefieurs 
de Port Royal pour ce cjui re- 
garde la Grâce , la Predefti- 
nation , les autres matiè- 
res de cette nature 5 je fuis 
perfuadê au contraire qu'il a 
eu raifon de fuivre les avis 

les leçons de Monfieur Ni' 
cole dans fes Notes fur le di- 
xième 



xîéme Volume de fa'wt Jugth 
fiin. 

il efl néanmoins dangereux 
à, un Auteur de nètre fa^' 
entièrement le Maître de fon 
Ouvrage 5 Jur tout lors au il 
dépend de gens qui [ont atta- 
chez a, un Parti. Je veux vous 
apprendre a cette occasion un 
fait connu de peu de perfon- 
nés. Bom Thomas Blampain 
ayant été Jollicité par ceux 
même qui lui avaient fourni 
des remarques fur fon jaint 
Augujlin cta '^euter^ au Livre 
de la Correction ^ de la. 
Grâce , CAnalyje que Mon" . 
fieur Arnauld en avoit publiéey 
ne put confentir d^ abord a ce 
quils lui demandoient j les 
Bénédictins prévoyaient fans 
doute qu on les accuferoit de 
Janjenijme j s'^ils inferoient 
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cette ÂnAlife dans leur nou- 
velle Edition. Mais ils ne 
furent pas ajfez firts pour re^ 
Çifier aux puijfantes folliàta' 
tions quon leur faifoit de tous 
cote^ far lettres , ^ primu 
paiement de Flandre. On les 
menaçoit de ruiner leur 'Edi- 
tion quon avoit tant vantée 
jufques, alors , s*ils ne con* 
fentoient à cela. Vous fçau- 
re[ ceùendant que toutes ces 
lettres étoient fabriquées dans 
Paris par Monfteur de Santeiiil 
qui avoit d'étroites liaifons 
avec M onfieur Arnauld y dont 
il étoit le correfpondant : el. 

■ les paroiffoient venir par la 
pojle aux Moines de l Abbaye 
de faint Germain des Pre^y 

• qui en pay oient le port. San^ 
te ml qui ni^noroit pas les 
ru je s a ont s es oient fer vis je s 
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bons amis en [emhlahles occa- 
fions , f^iÇoit donner à trois 
ou quatre lieues de Paris at4> 
Courrier de Bruxelles é' aux 
autres , tous les paquets avec 
leurs adreffes ; ^ par ce mo- 
yen il duppa les Benediclins 
comme il me ta dit lui-même 
depUris : Ce qui ne ferait pas 
arrivé , s'ils n avaient pas 
dépendu de Mejsieurs de Port 
^Royal pour leur nouvelle Edi- 
tion de S, AuJîuJTin. 

"On Bénédictin nommé Dom-^ 
Bernard de Mont - faucon , 
qui a fait une vigoureufe ré' 
ponfe a t Abbé Allemand , 
imprimée avec la permi^ion 
du Maître du Sacré Palais , 
affure que s'il y a eu quelque 
faute en cela j elle tombe tou- 
te fur Dom Blampain qui 
n avait rien communiqué de 

H ij 



deffein à fis Supérieurs, 
Ce qui nejl pas vrai i car la, 
chûje ejl arrivée comme je 
viens de vous le marquer. 
Ces Moines nofent pas dire 
quils ont été la duppe de Mefi 
fieurs de Port- Roy al. 

C'cft ainfî que parle cet 
Auteur dans fa .Critique ma- 
nufcrite contre le faine Jé- 
rôme. Peut - être ne fèra- 
t'on pas fâché de trouver 
ici un autre trait d'une Cri- 
tique imprimée contre le 
même /àint Jérôme. 

Là on prend les Bcnedi» 
£tins par l'endroic fcnfible. 
On attaque leur fidélité Sc- 
ieur bonne foy dans l'ufa- 
ge des Manufcrits ; &: on 
rapporte à cette occafion une 
'petite hirtoire alfcz rcmaj:* 
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qnablc dans toutes fcs cîr- 
confiances. 

Les Bénédictins , offen- <t Apoio^ 
fez de ce que Baronîus avoic «^Llb«* 
nie que faint Grégoire eût cc^?'"; 
ete Dcnedicnn -, écrivirent ce 

contre lui. Antoine Galion ccTcg/a- 
Prêtre de l'Oratoire de Ro- u^'l 

me , &c rccommandable par <^<-/^'llZ 
fa (cience Ôc par fa Tainte- ccconcec, 
te , fe chargea de ladefFen- « 
fc de Ton Confrère 5 Se après « 
avoir objede au-x Benedic- « 
tins un grand nombre d'A- " 
des faux , qui avoient été " 
fabriquez au Mont-Caflin , 
Se où il ne s'agilToit pas" 
moins que de donner à ces " 
Moines de riches poiTcffions, '* 
&: des Villes même entie.- " 
res ; il conclut que de tels 
gens méritcroienr le même 
tra'ctemcnc qu'un certain'' 

H iij 



5, Cîcarelle , qui pour des cas 
„ ii{rcz Temblablcs venoit d'ê- 
„tre. exécuté par Tordre du 
„ Pape Pie V. 

Ce- trait me paroît d'au- 
tant plus fâcheux pour ces 
Pères , que le public eft 
moins difposé à douter en 
ce point de la fincerité du 
Pcre -Gallon & du Cardi- 
nal Baronius i &: d'aiileur^ 
tant de petites hiftoires de 
cette nature ont accoutumé 
le monde à penfcr des Be- 
nedidins d'aujourd'hui, ce 
que ces deux grands hom- 
mes penfoient de ceux d'au- 
trefois, que j'ai vû plufieurs 
perfbnnes de poids tres-per- 
fuadez que les petits con- 
tes de Dom Titricrs, &:c. 
n'étoient nullement im.igi- 
iiaiies. 
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Apres tout , quoy qu'il 
foie encore bien plus aisé 
de fabriquer des écritures , 
pouf" y falfifier les PalTages 
d'un Pcre Grec ou Latin , 
que pour envahir de riches 
héritages , ou des Villes en- 
tières ; ce ne feroit pas par 
cét endroit que je voudrois 
ici révoquer en doute l'au- 
torité des Manufcrîts des 
Benedidins , tel n'eft pas 
capable de faire un Ade 
faux , qui le trouvant tout 
fait, peut s'en fervir, quel* 
que faux ou quelque fufpeâ: 
qu'il le fçache , ou du moins 
fans vouloir trop en appro- 
fondir la faulTeté , lors qu'- 
elle feroit moins favorable 
à ce qu'il fouhairte. J'ay 
vu d'habiles Critiques atta- 
quer par là les Manufcrîts 



des Bcncdiains , par exem- 
ple ceux de Corbie , fabrî- 
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uez , difoient-ils , du rems 
de Viclefpar un Moine qui 
étoit dans fes fentlmens. 
Mais c'en eft déjà trop fur 
ce point-là , du moins pour 
à prefent : Je palTe a un au- 
tre Livré curieux que celui 
de Mr. S. quoy qu'un peu 
moins nouveau : on l'attri- 
bue à Mr. Du Guet i il a 
pour titre ; 
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SOLVTION 

De divers Problèmes , &rc^ 

C'Eft là où les Janfcnî- 
ftes prennent haute- 
ment en main la deffenfc 
des Bénédictins. Par mal- 
heur pour ces Percs ils fè 
trouvent confondus avec 
tout ce qu'il y a eu de plus 
déclaré pour le Parti depuis 
cinquante ans i mais peut- 
être eft-ce ce qui fait leur 
confolation. Je ne fçai non 
plus fi ces Pères en enga- 
geant l'Auteur à parier en 
leur faveuf , avoient prévu 
qu'il emploiroit fa plume 
dans le même Ouvrage à 
déchirer impitoyablement 
la réputation de Monfci- 
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'giieur l'Archevêque , 8c à 
cenfurer avec la dernière 
infolence la conduite du 
Prince. 

Seroit - ce un fujet de 
confolatioti pour les Bene- 
didins defc voii'loiiez dans 
k même page où l'.on con- 
damne leur Roy èc leur Pré- 
lat ? On a de la peine à croi- 
re qu'ils ofent fe glorifier 
«l'une telle Apologie. 

Lorfque j'achevois d'é- 
crire ceci , il m'efl: tombe 
une troifiéme Réponfe en- 
tre les mains -, Elle cft inti-» 

tuléc : 
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'Editioms S. Augujli^i a PP. 
SB. adorr,at£. 

C Ette reponfe , h ce que 
j*âpprens , a précédé 
la plupart des Ecrits dont 
j'aî fait mention jufqu'ici i 
inais elle eft fi rare , que 
je ne l'ai pu voir plûcôt. 
plupart de ceux qui m'en 
ont parlé , m'ont paru dou- 
ter de la permiiîlon qui efl; 
à la fin : leurs railons d'en 
douter , font i°. Qiie le 
peu d'Exemplaires qu'on n'a 
laifTé qu'entrevoir, n'a point 
été imprimé h Rome, com- 
me le porte la première pa- 
ge. 1°. Que ce Livre n'eft 
prefque qu'une Tradudion 
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de la Rcponfc du Perc La- 
my. 3°. Qii'îl eft fait Tous 
un nom emprunte. 4°. En- 
fin , qu'il contient une Do- 
drlne plus mauvaife que 
l'Edition , & aullî mauvai- 
fc que les deux autres Ré- 
ponfes. Cette dernière raî- 
fon me paroît la meilleu- 
re : mais cependant eft-il 
împofTible que les Bénédic- 
tins aient furpris cette per- 
milfion par quelque tour de 
Procureur ? Pour moy j'ex- 
plique ainfi ce myftere , dont 
je vois bien des gens em- 
barralTez. Il cft certain que 
ce que nous avons ici de 
findicidt , n'a point été im- 
primé à Rome ; il eft cer- 
tain d'ailleurs qu'à Rome 
on ne laifTe point pafTer les 
Propoiltions qui font dans 
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le fmdicÏA : il me paroît 
donc cerrain que le VindicU 
de Rome n'eft point celui 
de France , quoy qu'ils pa- 
roilTent tous deux avec la 
même permiflion. Je fuis 
fcur que bien des gens re- 
garderont rnon opinion com- 
me la plus probable i & il 
feroit à fouhaltter que les 
Noces de l'Auteur de ce pe- 
tit Livre fur la Grâce Suifi- 
fante, fuffent aulH claires 
que xét argument. 
- Quoy qu'il en foit , ni 
cette Reponfe , ni les autres 
n'ofent paroître depuis Iç 
\ie7noirc \ les BB. n'ont 
oint d'autre cliofe à dire 
aux bons Catholiques pour 
fe juftifier , ftnon qu'on n'a 
point encore vu ce qu'ils 
doivent repondre. 
^ I iij 
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fcncCçiiû Noffdgiieur $ 
k's Prélacs, dans la crainte 
<jvie la quatrième Réponfe 
ne foît pas meilleure que les 
trois autres, ne prendront 
pas le foin d'en prefcrire une 
eux-mêmes a ces Pères, poui; 
finir le fc andale. 
- Voila où en eft l'affaire 
de l'Edition du Saint Au. 
guftin .* elle pouvoit être 
terminée dés le jour mê- 
me qu'elle fut agitée , fi Ic^ 
Benedidins ne s'étoicnt pas 
opiniâtrez à foûtenir les Er- 
reurs qui avoicnt été av^iV 
cees. 

Mon Hiftoire finie , le 
Lecteur me permettra, s'il 
lui plaît, de quitter le ca- 
ra£tére d'Hiftorien , pour 
prendre celui de zélé Catho» 
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iiquc , &: pour faire les réfle- 
xions fuivantes. 

Ccft ainfi que fe font 
comportez les Benedidin^ 
depuis qu'on a attaqué leur 
Saint Auguftin. Mais eft- 
ce ainfi qu'ils dévoient fc 
comporter ? Ne peut-on pas 
leur reprocher d'avoir fait 
dans leur conduite , auffi- 
bien que dans leur Edition, 
tout ce qu'auroient fait des 
gens dévouez au Parti , Se 
de n'avoir rien fait de ce 
qu'auroient fait des gens 
attachez aux intérêts de 
l'Eglife ? 

- Cette Egliie çft fcanda- 
lisée de VBdition : le fcan-- 
dale n'eft pas fans fonde- 
ment. .Les bons Catholi- 
ques un peu inftruits des 
chofes , font pex&adez qu'il 

* /r •••• 

1 iiij 
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f^a des Erreurs dans le S 
Auguftin nouvellement im- 
primé : On prelTe les Be- 
•-nedi(5Vins de parler Ih-def-' 
fus : leurs amis 6c leurs en- 
nemis leur adreffent des let- 
'très &c des Livres entiers 
pour îes engager à repon- 
dre nettement : Les Pré- 
lats ufant de route la mo- 
dération du bon Pafteur , 
les prient , les exhortent , 
les foliicitent : on ne veut 
point faire d'éclat : on té- 
moigne, qu'on fe contente- 
ra de peu de chofe : on ne 
demande que de la bonne 
foy &: de la droiture aux 
Accufez : on fe dcffend tant 
qu'on peut de foupçonner 
les Bencdidins d'herefîe : 
on leur déclare qu'on efl: 
prêt de leur pardonner leur 



tautc , ou même d'en croi- 
re le Corps innoceiic , 8>C 
de la rejctter toute entiè- 
re fiir le particulier qu'ik 
voudront i & tout cela à 
condition feulement qu'ils 
avouent que cette faute efb 
réelle ; que la réalité de 
cette faute confifte à avoir 
véritablement favorisé les 
cinq Propofitions i que les 
cinq Propofitions font le 
vrai Jan/ènifme » que le 
Janfenifme cft une vraye 
liercfie j 8>C que cette he- 
rcfic cft véritablement con- 
da^nnêe. 

Pouvoit - on lien propo^ 

fer de plus doux , de plus 
facile , de plus raifonna- 
ble ? Y avoir - il rien de 
plus ncccffaire , Se pour le 
bien de î'Eglife , &: pour 
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i'cdifîcation des Fidèles , 
que d'accepter de telles con- 
ditions? Cependant quelles 
démarches de la part des 
Benediftins ? 11 y a fix mois 
que le monde a les yeux 
fur eux pour obferver leur 
conduite ; qu'a vu le 
monde pendant ces iix 
moix dans leur conduite /, 
^fînon de nouveaux lujets de 
fcandalc ? 

S'ils fe taifent , c'eft de 
peur de confelTcr la vérité j 
&: s'ils parlent , c'eO: pour 
la combattre. Egalement 
criminels , &: dans leur fîr 
Icnce^ te dans leurs Ré- 
ponfcs ; puis qu'ils fcanda- 
lifent également les Fidè- 
les , foit en parlant , foit en 
le taifant. 

S'ils s'afTcmblcnt , c*efl: 
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pour conférer avec les gens 
du Parti , Se pour fe con- 
firmer dans leurs premiers 
fcntimens. Leur Chapitre 
général femble ne s'être te- 
nu que pour' élever Dom- 
Blampain Auteur de l'Edi- 
tion , 6c pour déclarer au 
monde , qui attendoit de lài 
une réponfe Catholique y 
qu'ils n'en avoient point de 
telle à donner. 

S'ils fe feparcnt , c'cfk 
pour aller fe répandre dans 
le monde , pour y fonder 
les efprits , pour y rendre 
odieux leurs Accufateurs , 
pour {ommcr les JanCcnifte 
de leur parole, & y trou^. 
ver des gens qui prennent 
Je nouveau faint Auguftin 
fous leur protection. 

S'ils s'adreflcnt à Rome, 
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fc'eft pour en furprendie les 
Olficiers fubaltcrnes , c'çfl: 
pour y fliife impofci le fi- 
Icncc à leur Adverfairc eii 
qualité d'Anonimc , &c non 
pas pour le réfuter en qua- 
lité de Délateur. 

S*ils ont recours aux Pré- 
lats de France , c'cft pour 
obtenir d'eux quelque dclay, 
en leur promettant ce qu'ils 
n'ont pas envie de leur te- 
nir i car enfin faût-il tant 
de tems pour dire comme il 
faut, qu'on n'eft point Janfe- 
nifte. 

S'ils font paroîcre quelque 
douleur , ce n'eft point d'a- 
voir fait une faute , mais de 
ne l'avoir pas faite impuné- 
ment ; & ils font aflTez com- 
prendre par leur conduite i 
qu'ils font beaucoup mçins 
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fâchez d être convaincus d'a- 
voir favorisé fccrectemenc le 
Janfcnifme , que de fe voir 
en danger de Tabjurerauchen- 
tiquemenc 

C'eft ainfi encore une fois 
que fe font comportez les 
Beneditîlins. Mais encore une 
fois eft'Cc ainfi qu'ils dé- 
voient fe comporter ? 

Eux qui au premier foup- 
çon de Janfenifme 5 doivent 
mettre tout en œuvre pour 
fc juftifier , s'ils ne veulent 
pas perdre ce qui leur refte 
de bonne réputation parmi les 
Catholiques. 

^ Ignorent-ils pour combien 
de raifons avant l'accufacion 
de l'Allemand , ils étoient 
déjà fufpeds en cette maiie- 
rè"? & s'ils font femblant 
de l'ignorer , le monde 1':- 



jfnore-t'il ? Ignorc-t*on com- 
bien il y a eu de leurs Re- 
ligieux accufez de nouveau- 
té ? A-c'on oublié les Doms- 
Gallois & les Dotns-Gerbe- 
rons ? Ne rçilt-on pas l'hi- 
floirc de leurs jeunes Percs, 
à qui on rcfufa les Ordres à. 
Beauvais , pour avoir répon- 
du en bons Janfeniftes fur 
les matières de la Grâce ? 
Quand on auroic oublié cet- 
te Hiftoire j ce qui eft arrivé 
tout récemment au Puy-en- 
Veliay n*en feroit-il pas af- 
fez refTou venir ? C'eft celle 
de Beauvais renouvellée dans 
toutes Ces circonftances. Ne 
fçait on pas encore les liai-» 
fons que Dom - Blampain a 
eues avec Monfieur Nicole, 
& avec Monfieur Arnauld f 
Ne fçait-on pas ce qui fut? 
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/pùtenu îl y a quelque tcms 
dans les fameufes Théfes de 
Sez , dans celles de fainç 
Denis ? Ne fçait-on pas que 
leur S. Ambroife a etc atta* 
que Autrefois comme leur 
faine Au2uftin l'eft aujour- 
d'hui , & qu un jeune Théo- 
logien Jéfuite foûtint Thefe 
en public contr*eux fur ce 
qu'ils avoient retranché des 
Ouvrages du premier cer- 
tains Livres qui prouvent la 
Tranfubftantiation dans l'Eu- 
chariftic , & qui authori- 
fenc la Fréquente CommU' 
nion dans l'Eglife ? Ne fçaic- 
en pas toutes les Pratiques 
du Perc Eticnnot à Rome * 
& que ce Procureur étoit 
dans cette Ville-là comme 
r Agent du Parti ? Ne rç^iti 
çn pas mille autres choies 



Ce que je viens de dîre Tuf* 
fie pour convaincre les Be- 
nediiflins qu'ils dévoient au- 
tant pour leur intérêt , que 
pour le bien de TEglifc , fe 
comporter autrement qu'ils 
n'ont fait. 

Mais ils le dévoient enco- 
re à l'exemple de tous ceux 
qui n'aiant avancé des opi- 
nions erronées , que parce 
qu'ils ne les croyoient pas 
telles 5 fe font fait gloire de 
leur docilité , & de leurfou- 
miflîon. Qne d'illuftres mo- 
dèles à imiter aujourd'hui fiir 
cela ? gn 

Us dévoient faire comme 
Monfieur Fontaine , à qui 
Ton avoît montré quelques 
roéprifes dans Ton faintChry- 
roflorae, & qui fit tout ce 

qu'oa 
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qiion voulut au premier avîs 
qu'on lui doniîa. 
. Ih dévoient faire comm^ 
jMonfieur Dupin , qui mit 
entre les mains de feu Mon- 
feigneur l'Archevêque une 
ample retrââ:ation fur tous 
:Ies Articles qu'on lui avoit 
marquez. 

Us dévoient faire comme 
les Jéfuites , qui fur la de- 
îîonciation du péché Philo- 
fophique , répondirent prom- 
tcment & nettement tout ce 
qu'il falloit pour contenter 
l'Eglife , & punirent fur 
l'heure le Profeflcur qui s'é- 
toit mal expliqué là - def- 
fus. 

Ils dévoient faire enfin tout 
le contraire de ce qu'ils ont 
fait , pour faire croire tout 
le coritraire de ce qu'on a 
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Cïà. jufqu'îcr de leur Con- 
grégation. Je prie le Seigneur 
qu'if leur ouvre les yeux » 
& je fouhaicte de tout mon 
cœur que ces Réflexions fer- 
vent moins à les faire con- 
damner , qu'à les faire ren- 
trer en eux-mêmes. C'eft 
l'unique chofe que je me 
fois proposée dans mon Ou^ 
vrage. 



FIN. 
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